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accorde une bonne loi de voierie, plus en rapport

avec nos localités et qui atteigne d'une manière
plus effective cette fois les grands propriétaires

;

que ces Messieurs, pour la plupart inconnus,

absents, ou qui se cachent à dessein jusqu'à ce

que des défrichements étendus aient été faits sur|

leurs domaines, soient forcés par cette loi de con*

tribuer aux travaux publics, de payer les taxes*

locales pour les chemins et les écoles, de four-

nir du découvert, de creuser les fossés communs,!
d'entretenir ces ponts et les routes ; que l'on!

confie cette loi à la municipalité de chaque towns-
bip, et les résultats seront ceux désirés depuis!

longtemps par les véritables amis du pays. Ce|

que nous demandons ici ne sera qu'un léger dé-

dommagement pour le tort qu'ils ont causé àTin-j

térêt général du pays. - ^

L'appui le plus solide de la prospérité d'uni

pays nouveau comme le nôtre, c'est l'agricuiture:

c'est là la source la plus assurée de son bonheur

|

et de sa richesse. Car, dit avec raison M. Elisha
Gustin, " à moins que cette classe nombreuse et

intéressante des producteurs qui sustentent tous

les pays et fait affluer les richesses chez toutes

les nations, ne reçoive de Tencouragement en

cette province, il faut que le Canada tombe dans
la stagnation et l'insignifiance. " Puisque, de

l'aveu de tous, c'est l'agriculteur qui fait vivre la

population, qui alimente le commerce, puisque
|

c'est de lui que dépendent le bien-être et la pros-

périté du pays, il faut donc que la législature,
|

par tous les moyens en son pouvoir, vienne enfin

à son secours.

Ce que le colon veut et demande en retour des
|

sacrifices et des privations inséparables d'un éta-

blissement nouveau, c'est une terre, mais cette


